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CoLLeCTions
Abdelmadjid Ziouani est né en 1939 à Akfa-dou, près de Bejaïa en Kabylie. À 18 ans, il part 
pour Alger travailler dans la restauration. Comme 
beaucoup de Kabyles qui travaillent partout 
dans le monde dans ce domaine, le père de Zahia 
Ziouani décide, par curiosité et opportunité pro-
fessionnelle, de tenter l’expérience dans les bras-
series parisiennes. 
Lila Karkar, née en 1947 à Alger, vit dans une 
ferme sur les hauteurs de la ville, dans le quartier 
appelé “Bouzarier”. Elle suit sa scolarité à l’École 
française – “par chance”, précise Zahia, car tous 
les enfants ne vont pas à l’école, encore moins les 
filles. À la fin de ses études, Lila devient secrétaire 
au ministère de la Justice en Algérie, participant 
à l’édification d’une administration naissante en 
Algérie après l’indépendance. 
Retournant régulièrement en Algérie pour les va- 
cances, Abdelmadjid rencontre Lila. Ils se marient 
en 1977, un “mariage d’amour”…, ce qui n’était 
pas si courant à cette époque. Lila suit son mari à 
Paris, sans projet défini. Un an plus tard, en 1978, 
naissent Zahia et sa sœur jumelle, suivies de 
leur frère à peine deux ans plus tard. Les Ziouani 
continuent à rendre visite à leur famille algé-
rienne de l’autre côté de la Méditerranée à toutes 
les vacances. Mais ces allers et retours sont stop-
pés brutalement : les autorités ont déclaré les 
voyages “interdits”, car trop dangereux. En 1993, 
la guerre civile et le terrorisme islamiste ensan-
glantent l’Algérie. C’est le commencement de 
ce qu’on appellera “la décennie noire” et qui 
provoque le départ de nombreux Algériens, prin-
cipalement des étudiants diplômés et des intel-
lectuels ( journalistes, écrivains, universitaires, 
artistes, médecins, ingénieurs), visés par le terro-
risme islamiste.
Zahia poursuit son adolescence coupée du pays 
d’origine de ses parents. Son prénom de conso-
nance arabe l’amène de plus en plus à s’interroger 
sur sa propre identité et à suivre à distance l’ac-
tualité de son pays d’origine. Elle prend conscience 
de sa double culture parmi les élèves du Conser-
vatoire national supérieur de musique où elle pra-
tique l’alto et la guitare classique. Diplômée en 
analyse musicale, en orchestration et en musico-
logie à l’université Paris-IV Sorbonne, Zahia rem-
porte plusieurs prix de conservatoire. En 1996 et 
1997, elle suit les cours de direction d’orchestre 
avec Sergiu Celibidache à Munich, puis elle dirige 
l’Orchestre symphonique Divertimento, dont elle 
est aussi la directrice musicale. Elle précise qu’elle 
doit beaucoup à l’univers musical qui l’a bercée 
enfant, lorsque sa mère écoutait des vinyles de 
Mozart et de Beethoven ! Son père, autodidacte 
quant à lui, s’est forgé une culture solide sur les 
ondes de la radio France Culture. Dès son arrivée 
à Paris, il s’était rendu à l’Alliance française, afin 
de perfectionner son français, mais il y fit surtout 
des rencontres et assista à de nombreux concerts. 
Au Musée de l’histoire et des cultures de l’immi-
gration, Palais de la Porte Dorée, Zahia fait le don 
d’une gasba (flûte traditionnelle algérienne), celle 
que son père lui a offerte quand elle était enfant.
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“Mes parents ont la double culture, c’était très 
évident pour eux. Mais, pour moi qui n’ai jamais 
vécu en Algérie, ce n’était pas si simple, surtout 
quand on est jeune, malgré la double nationalité 
inscrite sur mon passeport. J’ai pris connaissance 
de cette richesse dans les années 2000, redécou-
vrant un pays qui, depuis notre dernier voyage, 
avait pris un tout autre visage, après la décennie 
noire. La nature était devenue béton, le pays était 
en construction. Partie d’abord toute seule, c’est à 
ce moment-là que je suis entrée dans ce pays en 
pleine évolution.” 
Zahia a la double nationalité franco-algérienne, 
mais ce “déclic identitaire” intervient finalement 
assez tardivement. Pourtant, ses parents ont tou-
jours été soucieux de transmettre cette double 
culture, celle du pays d’accueil, mais aussi celle 
du pays d’origine. “Mes parents parlaient arabe 
et, en Algérie, mon père tenait absolument à ce 
que nous ayons connaissance des fondamentaux, 
tel que savoir compter. Je me souviens com-
bien il était exigeant à ce sujet. Enfant, cela 
me paraissait démesuré, je ne comprenais pas 
pourquoi cela pouvait être si important. Les 
vacances en Algérie me paraissaient obliga-
toires et je ne mesurais pas la richesse que cela 
représentait, ni combien le retour aux sources 
est structurant pour se forger une vie dans le 
présent et dans l’avenir au sein de la société 
dans laquelle on vit. Je ne l’ai vraiment compris 
que lorsque le retour en Algérie a été impos-
sible dans les années 1990. À cette époque, je 
vivais mon adolescence, cette période si cru-
ciale pour se définir soi vis-à-vis des autres ; 
on cherche à ressembler et à se différencier à 
fois…”
Après ce séjour en Algérie dans les 
années 2000, Zahia reçoit des propositions 
professionnelles en tant qu’instrumentiste, 
puis pour diriger l’Orchestre national sympho-
nique d’Algérie en 2007. Lors de ses premiers 
voyages en Algérie, elle découvre que les 
grands répertoires européens y sont joués 
avec des morceaux traditionnels orchestrés à la 
fin de chaque concert. Cette vision de la musique, 
“décloisonnée et sans hiérarchie des genres” la séduit. 
“À chaque concert en Algérie, il y avait toujours 
beaucoup de monde, car il y a une médiatisation 
très forte là-bas de la musique classique. Par contre, 
ici, en France, la médiatisation reste très spécialisée. 
D’ailleurs, lorsque je vais en Algérie, les gens me 
reconnaissent dans la rue comme chef d’orchestre ! 
En France, même le plus grand chef d’orchestre 
n’est pas connu du grand public. J’explique cette 
différence par le fait que la musique classique est 
populaire en Algérie.” Zahia songe ensuite à 
mettre en place des programmes franco-algé-
riens et euro-méditerranéens. “Maintenant, c’est 
un peu un fil conducteur dans mes choix artis-
tiques, de retrouver ces trois axes avec musique 
classique, populaire et contemporaine.” 
“À la maison, nous écoutions plutôt de la musique 
européenne, de la musique classique. Mais, de 
façon assez naturelle, sans me poser de questions, 
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j’étais attirée par ce qui fait le lien avec l’Algérie et 
mes origines.” Ainsi, adolescente, Zahia avait tra-
vaillé sur l’œuvre de Camille Saint-Saëns, Casta-
gnettes de fer. Inspiré par ses voyages en Égypte 
et en Algérie, ce célèbre compositeur français 
du XIXe siècle a remplacé pour la première fois 
les castagnettes de bois par un son métallique 
aux consonances orientales. Zahia avait pris 
conscience à ce moment-là que deux cultures 
peuvent faire naître de grandes œuvres uni-
verselles que la musique sait si bien véhicu-
ler, comme une autre de ses œuvres célèbres, le 
Concerto n°5 dit “L’Égyptien” : “L’histoire se passe 
en Égypte, mais il y a beaucoup de motifs qui sont 
en fait des mélodies qu’il a reprises presque tex-
tuellement d’Algérie… qu’il avait entendues certai-
nement dans des cafés ou dans des fêtes du village. 
Camille Saint-Saëns a capté cette musique ‘orale’ 
qu’il a ‘écrite’ pour en faire une œuvre magistrale 
de la musique classique européenne.”  
Comme un écho à l’œuvre de Saint-Saëns et aux 
percussions tant aimées de sa mère lors des 
fêtes en Algérie, Zahia a fait deux autres dons 
au musée : sa baguette de chef d’orchestre et 
un instrument qui lui est cher : des karkabous. 
Cet instrument percussif est souvent joué dans 
sa programmation musicale. Parce que les musi-
ciens français de son orchestre ne savaient 
pas en jouer, elle a fait venir régulièrement des 
musiciens algériens pour leur enseigner cette 
pratique. 
Mais cette ouverture vers la musique extra-euro-
péenne n’est pas seulement dirigée vers l’Algérie 
ou la Méditerranée. L’œuvre de Saint-Saëns était 
perçue à son époque comme très contemporaine, 
ne serait-ce que par cette rencontre musicale de 
deux cultures aux sonorités si différentes. Ainsi, 
la démarche de Zahia est clairement celle d’al-
ler puiser chez “l’Autre” ou dans “l’Ailleurs” ce qui 
peut faire création et participer aux réflexions de 
la musique contemporaine. Elle invite donc régu-
lièrement des compositeurs contemporains au 
sein de son orchestre.  
En 2007, elle est nommée chef d’orchestre invitée 
de l’Orchestre national symphonique d’Algérie et 
reçoit la même année le Premier Prix de musique 
du président de la République algérienne. Elle 
se produit dans de nombreux festivals en Rus-
sie, Espagne, Allemagne, République tchèque, 
Pologne, Belgique, et en Algérie. Elle dirige l’école 
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de musique et de danse de Stains (Seine-Saint-
Denis). En intégrant la musique extra-euro-
péenne au programme de son orchestre, elle a 
dû créer des ponts entre les deux cultures. De 
la diversité de la programmation musicale sont 
nés un réel échange culturel des savoirs et des 
pratiques, mais aussi des rencontres humaines. 
En 2010, par exemple, Zahia est partie avec son 
orchestre pour un grand concert qui 
regroupa les deux orchestres, français et 
algérien. 
Au profil atypique, puisqu’elle a grandi en 
banlieue parisienne, à Pantin, qu’elle est 
une femme et qu’elle est d’origine algé-
rienne, Zahia Ziouani a malgré tout réussi à 
devenir chef d’orchestre, ce qui est très dif-
férent des parcours habituels en musique 
classique. Peut-être est-ce pour cette rai-
son que sa démarche pédagogique en 
direction des jeunes est très importante 
pour elle. En 2008, elle a été promue che-
valier de l’Ordre national du mérite et elle 
a été invitée à siéger au conseil d’orienta-
tion du Musée de l’histoire et des cultures 
de l’immigration, Palais de la Porte Dorée : 
“Lorsque le musée a ouvert en 2007, j’ai 
trouvé cela extrêmement intéressant. Je trouve 
fondamental le fait qu’un musée tente de com-
prendre la France à travers son histoire. Et juste-
ment, l’immigration fait partie de son histoire 
 D’autre part, je me suis sentie personnellement 
concernée, parce que l’immigration fait partie de 
ma propre histoire.”  z
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